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AUGUSTIN DHUMIÈRES L'ÉTRANGE DÉFAITE
QUE NOUS NE VOULONS PAS

Dans un essai incisif et plein de rage, Augustin

d'Humières défend les professeurs et pointe la

responsabilité de la rue de Grenelle « qui dénature

complètement les idéaux de l'école républicaine ».

PROPOS RECUEILLIS PAR
VINCENT TRÉMOLET DE VILLERS

L'enseignement est un sport de combat. Augustin
d'Humières, professeur de latin-grec depuis vingt ans,ne se
bat pascontre sesélèves,qui conservent une extraordinaire
soif d'apprendre, mais contre les directives du ministère, les
expérimentations des pédagogues, les décisions inconsé-
quentes desministres. Dans saclasse,il continue à enseigner
Homère et Villon, Sénèque et Proust, ces textes qui, dit-il,
sont notre trésor, « notre pétrole ». Après l'école, il poursuit
satâche au sein de l'association Métis, où d'anciens élèves
viennent donner des cours de soutien. Sept ans après
Homère et Shakespeareen banlieue (Grasset), où il racontait
comment il avait fait d'un lycée déshérité uneplace forte des
langues anciennes, il publie Un petit fonctionnaire (Grasset),
essaicinglant surun système éducatif où le mensonge règne
enmaître, où tout semble normal, maisoùplus rien ne fonc -
tionne. Une colère juste, vive et courageuse.

ourquoi ce nouveau livre ?

C'était juste après les attentats de
janvier 2015. Des professeurs d'un
lycée d'Aubervilliers avaient publié
une tribune qui s'achevait par ces
mots : «Nous sommeslesparents de trois
assassins. » Mon attention a été attirée
par le fait que cesjeunes Français radi-
calisés avaient passé dix fois plus de
temps sur les bancs de l'école républi-
caine que dans un lieu supposé de radi-

calisation. D'où cette phrase mémorable, entendue les
soirs d'attentats : « Il semble qu'il se soit radicalisé très mpi-

se fait à l'école. Par ses programmes, par les consignes
données, par leshoraires proposés, par le mode de recru
tement de ses enseignants, par la part faite au projet et à
l'expérimentation hasardeuse, un système s'est construit,
qui vise à n'apprendre rien de précis, qui exacerbe les
rancœurs et les colères par le décalage entre ce qu'il pré-
tend être et la réalité de ce qu'il est.
Dans la première scène du livre, un historien américain demande
justement des comptes à un enseignant. Avez-vous en tant qu'en-
seignant un sentiment de culpabilité ?
Qu'un certain nombre des maux que connaît aujourd'hui
la société française soit directement lié àl'effondrement de
son école me paraît relever de l'évidence. Faut-il pour
autant s'en prendre au professeur qui bataille dans sa salle
de classechaque matin, qui compose avec les réformes que
les gouvernements successifs lui imposent, avec un cadre
qui rend très difficile toute transmission ? La responsabilité
d'un chef d'Etat qui choisit non sans cynisme de nommer
Rue de Grenelle des personnalités dont il sait pertinem-
ment qu' elles ne connaissent quasi rien à desdossiers dont
dépend l'avenir de milliers d'enfants qui n'ont que l'école
pour s'en sortir, la responsabilité de hauts fonctionnaires
du ministère qui « valident » des réformes détruisant tout
cequ'ils seraient censésdéfendre, la responsabilité de syn-
dicats puissants qui ont pour unique objectif de préserver
leur pouvoir, toutes cesresponsabilités apparaissent nette
ment plus engagéesque celle desprofesseurs ! Silesystème
ne s'est pas encore totalement effondré, c'est à cause de
professeurs qui résistent dans leur salle de classe.
Pensez-vous que les langues anciennes immunisent contre les
tentatives d'embrigadement ?

Ceux qui travaillent à éliminer le grec et le latin de l'école
publique les ont rendus indispensables. Une part très
importante desélèvesquitte l'école sansmaîtriser le fran
çais? Les langues anciennes sont là pour rappeler l'histoire
des mots, la raison de leur orthographe, la façon dont leur
sensévolue aucours dessiècles.Lesélèvespeinent en langues
vivantes ? Les langues anciennes viennent rappeler les éty-
mologies communes à ces différentes langues. Et puis, les
langues anciennes permettent d'aborder de façon apaisée
des thématiques importantes, celles de la citoyenneté, de la
religion. A la lecture despassagesde l'Ocfyssée, les élèvessont
parfois un peu sceptiques et goguenards devant ces héca-
tombes sacrifiées àApollon, cesdieux qui interviennent dans
la vie des héros. « Mais ils y croyaient vraiment, m'sieur ? » Je
ne manque pas l'occasion de rappeler qu'un esprit non pré-
venu pourrait seprésenter à eux, aprèsavoir pris connais -
sance de leurs pratiques religieuses, pour leur demander :
« Non mais sérieusement, qu'est-ce que c'estque cespratiques
invraisemblables ? Vousy croyez vraiment ? » •—
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AUGUSTIN D'HUMIERES L'ETRANCE DEFAITE QUE NOUS NE VOULONS PAS

• Quel regard portez-vous sur la dernière
réforme du collège ?
Jelaperçoisàtravers cequ'en ont vécu les
professeursde collège.Beaucoups'étaient
battus pendant des annéesdansleur éta-
blissementpour développeret enracinerla

pratique du grec et du latin, souventseuls,faceàun public
quin'avait pasconnaissancedecesmatières.C'esttout leur
travail qui s'esttrouvé rayé d'un trait de plume par cette
réforme. Commesilatâchedesprofesseursdecol-
lège n'était pas assezlourde, cette réforme les a
contraintsàunemultiplicité deréunionscreuseset
chronophages,qui ont un peuplus compliquéleur
travail. C'estune réforme mensongère,qui dési-
gnait le grecetle latin comme des« matièresélitis-
tes»alorsquechacunsaitqueles « bonsétablisse-
ments» mettent bien plus en avant leurs classes
bi- langues,le chinoisoule japonais,voirel'option
cinéma. Larésistanceà cette réforme est surtout
venue dela sociétécivile.
A propos de résistance, celle de la Seconde Guerre mon-
diale est une référence qui surplombe tout votre
ouvrage...

Jenecourspasaprèslesparallèlesaveccette épo-
que. Jecroisqu'il estsurtout important d'écouter
ceuxqui ont vécucettepériode, plutôt quelaisser
laplaceauxanathèmeslapidairesdeceuxqui sont
arrivésaprès.Maisaujourd'hui, chacuny vade sa
référenceàlapériode : lamenacedjihadiste serait
celled'un « islamo-fascisme», face auquelnous
devrions « entrer enrésistance » car nous serions « en
guerre ». Alors, si l'on veut forcer la comparaison,
allons-y. Deux phrasesme semblent résumer l'opprobre
qui pèsesurcesannéesnoires,quelaFranceavécuespen-
dant laguerre: « Onnesavaitpas » et « Faire commesi tout
était normal, commesi la vie continuait ».
Il m'a sembléquecesphrasess'appliquaient particulière-
ment bien au contexte que nous vivons aujourd'hui : les
attentats que connaît la France trouveraient donc leur
explication à 4 000 kilomètres de cheznous, et c'est en
lâchant quelques bombes au milieu de la Mésopotamie
qu'on viendrait à bout de ce terrorisme. Que des Etats
voyous soutiennent le terrorisme, c'est un fait avéré, et
« l'Etat islamique »n'est pasle seul.Maisil y aune gigan-
tesquehypocrisie àconsidérerquel'essentieldu problème
sejouelà-bas, quand il setrouve enFrance,sousnos yeux.
Et nous faisons, nous aussi, comme si tout était normal.
Plutôt quede s'engagerdans desinterventions hasardeu-
ses,il convient d'abord desedemanderpourquoi cesEtats
parviennent àrecruter aussifacilement dejeunesFrançais
pour leurs actions terroristes, pourquoi cesderniers sont
aussimanipulablesetréceptifs àcesdiscours.C'estlaseule
question qui doit nous occuper aujourd'hui.
Le litre que vous avez choisi, Un petit fonctionnaire, est-il une réfé-
rence à ces années 1939-1945 où l'on a dit que certains « petits
fonctionnaires » avaient simplement « fait leur boulot » ?
Oui, nousne devonspasperdre devue que nous sommes
acteursd'un systèmeéducatif qui dénature complètement
les idéaux de l'école républicaine, creuseles inégalités.
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favorise la réussitedu plus fort, et netransmet plus rien de
la France,de salangue, de sestextes, de sescombats.
La crainte qu'une autre culture, la culture arabo-musulmane,
s'installe dans certains quartiers de France se développe. Avez-
vous constaté ce phénomène ?

J'aiconstatéun certain nombre d'évolutions dansle quar-
tier danslequel je travaille depuis 1995: il y avingt ans, la
mère de famille qui portait le hijab était une exception,
aujourd'hui, c'est celle qui ne le porte pasqui est l'excep-

tion. Il y a vingt ans, la question des interdits
alimentaires ne se posait que marginalement,
aujourd'hui elle estomniprésente.Maiss'il faut en
tirer une conclusion, c'est quela nature a horreur
du vide. Quetransmettons-nous à cesenfants ?
Une école de l'égalité des chances? Qui oserait le
prétendre ? Quedevant ce néant cesfamilles aient
tendance à sereplier prudemment sur des tradi-
tions inultiséculaires, cela n'a rien qui soit pour
surprendre, et la communauté musulmane de
Francen'est pas laseuleguettéepar le repli sur soi.
Alors oui, cerepli estsûrement instrumentalisé par
despuissanceshostiles qui constituent un danger
pour notrepays. Mais il estcommode d'invoquer la
sécession d'une partie de la population. C'est
d'abord l'école et sesexigencesqui ont déserté le
terrain. De ceque je peux constater au quotidien,
unegrandemajorité decesfamilles attendent quel-
quechosedel'école, ellescontinuent àvoir l'école
comme unechancepour leur enfant. Alors, faisons
en sorte que notre école remplisse enfin les mis-

sions qui sont les siennes, plutôt que de regarder ces
familles, alarmés, ens'écriant : « Mon Dieu, ils sontmusul-
mans! Commentpeut-on être musulman?»
Etes-vous dans une rupture assumée avec le ministère et ses
théories ?

Toutprofesseurqui seveut tant soitpeu fidèle aux missions
qui sont les siennesest forcément, d'une façon ou d'une
autre, en rupture avecun systèmeinjuste, inégalitaire et
absurde.
L'école est pour l'instant absente de la campagne...
Oui, maisc' estauprofit dequestionsmajeurespour l'ave-
nir de laFrancecomme celledu statut desassistantsparle-
mentaires ou des perturbateurs endocriniens.
Que pensez-vous de la numérisation de l'enseignement ?
Le numérique représente dans bien des domaines une
opportunité exceptionnelle, encore faut-il que nous
formions des élèvesqui soient en capacité desaisir cette
opportunité. La numérisation de l'enseignement est un
parfait exempledela façonhasardeusedont sedécident les
choix éducatifs. Lesmoyens déployéssont gigantesques
(unplan de un milliard d'euros)pour équiper chaqueéta-
blissementd'une armadadetablettesetdetableauxnumé-
riques, et pourtant, à l'heure actuelle, aucuneenquête ne
démontre qu'un enfantapprendmieux avecle numérique.
Les quelques enquêtes que nous avonstendent même à
prouver le contraire. Jemesurechaquejour les dégâtsque
peut produireune addiction auxécrans: desélèvesincapa-
bles de resterdix minutes sansjeter un coup d'oeil à leur
téléphone, une déconcentration endémique, pour ne pas

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 
PAGE(S) : 34-37
SURFACE : 292 %
PERIODICITE : Hebdomadaire

DIFFUSION : 425216
JOURNALISTE : Vincent Tremolet

7 avril 2017 - N°22600



parler du déferlement d'images violentes qui ne contribue
pas peu àles perturber. Sansdoute faudra t il attendre
quelques catastrophessupplémentaires pour apprécier à
leur justemesurecesdangerset comprendre pourquoi les
ingénieurs d'Apple ont veillé scrupuleusementàbannir de
l'école deleur enfant tout ce qui ressembleàun écran.
Votre ouvrage est traversé par une certaine mélancolie, eî une forme
de rage. Avez-vous parfois le sentiment d'être écrasé par la machine ?
Qui n'éprouverait pas un sentiment de colère et de rage
devant cescentaines demilliers d'élèves qui ont cru en
l'école et auxquelsnous avonsmenti, ceuxqui sontsysté-
matiquement orientés vers les métiers les moins valori-
sants,ceuxqui sontsystématiquementécartésdesmétiers
les plus gratifiants, devant la façon dont on dévalorise et
infantilise le métier deprofesseur. Mais l'heure n'est pasà
la mélancolie.T ai lachancedepouvoir encoreenseignerle
grec et le latin enallant cherchermesélèvesdans lescollè-
ges, depouvoir poserun texte deVillon oudeCélinedevant
les yeux d'une classe,et lui dire : nous avonsdeux heures
pour l'étudier, de m'occuper d'une association qui
accueillemaintenant chaquesoir plus de150enfants,pour
les aider àtravailler et reprendre tout ce qui n'a pas été
compris. Alors, il n'est pasquestionde déserterle terrain,
nous devonscontinuer ànousbattre. Pour cesfamilles, ces
enfants, et pour tous ceux qui ont contribué à faire la
richesseetla générositédecepays.Cen' était pasvraiment
le contrat passéaveceux. Nousallonspasserpar profits et
pertes tous vos combats et tous vos sacrifices parce que
nous voulons aller vers un «futur désirable ».
Constatez-vous de manière concrète f effet de la beauté des textes ?
Cestextes,cesauteurs,qu'ils'agissede LaBruyère,Homère
ou Sénèque,parlent auxélèves,auxlycéensentout cas; ils
ne leur semblent en aucun cassurannés. Même s'il faut
prendre le temps de les leur faire comprendre. Cestextes
sont notre richesse,notre force. D'aucuns ont du pétrole
dans leur sous-sol, nous nous avons des textes et des
auteurs.Alors n'incendions pas nos puits depétrole !
Le modèle que l'on retrouve, à travers Camus et Pagnol, du bon
élève de milieu modeste que l'on envoie faire de bonnes études et
qui réussit au mérite, a-t-il disparu ?

Oui,onpeut ledire. Aujourd' hui, lebonélèven'estplus celui
qui connaît bien saleçon, qui connaît bienun auteur, c'est
celuiqui enparlebien, celui qui maîtriselescodes,celui qui
esthabile. Nousmettonsdesmentions trèsbienàdesélèves
qui font plus detrente fautesdefrançais dansleur copie.La
définition du bon élève changed'un établissement à un
autre.Pourautant, nousdevonsplusquejamaisgardercette
ambition defaire émergerdesfigures semblablesàcellesde
Pagnolou Camus,despersonnalitésqui viennent de loin,
qui nedoivent leurréussitequ' à leur talentet àleur école.La
société française en a besoin. Elle étouffe aujourd'hui

• comme une société d'Ancien Régime aux
abois,devantcette espècede casteau talent
et à la compétencelimités, qui s'accaparela
totalité desbonnesplaces.

• PROPOSRECUEILLISPARVINCENTTRtMOLETDEVILLERS

Un petit fonctionnaire, d'Augustind'Hiinières.
Grasset,144p., 15€. Enlibrairiete 12avril.
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